
Forts de leur expé­
rience de l'année der­
nière, qui s'est avérée 
très positive, les étu- . 
diants du certificat en 
éducation morale or­
ganisent un deuxiè­
me colloque à l ' inten­
tion de tous ceux (pa­
rents, enseignants, 
professionnels . non­
enseignants) que 
touche l'éducation 
morale. «Au coeur de 
l 'éducation morale» 
se tiendra un lende-
main de St-Valen.tin 
(le 15 févr ier) de 9h à 
16h principalement 
en la salle A-M050. 

Si la forme empruntée est la 
même, le contenu du colloque de 
cette année se distingue nette­
ment de celui de 79-80. Durant la 

· matinée, deux conférenciers ten­
teront d'esquisser une réflexion 
historique sur l'éducation 'morale 
dans_un Québec devenu pluralis­
te. M .'Norman Ryan, directeur du 
Service de la recherche au minis­
tère de l'Education, parlera du 
«Sens et de la portée des change­
ments cogstatés, en cours, ou 
souhaités dans l'éducation mora­
le au Québec»; le sociologue 
Claude Javeau, de l'Université 
l ibre de Bruxelles, responsable de 
la formation des éducateurs laïcs, 
exposera l'expérience belge (éco­
lès non-confessionnelles) sus­
ceptible d'éclairer la prospective 
québécoise en éducatiQn morale. 

Trois panelistes réagiront par la 
suite à ces interventions d'ordre 
théorique: Anita Caron , responsa­
ble du certificat en édücation 
moràle à l'UQAM; Hélène Giroux, 
conseil lère pédagogique à la 
commission scolaire de Laprair ie; 
Jacques Tremblay, du comité de 
parents de l'école Notre-Dame-de­
Grâce. Concernés de près par 
l 'évolution de l'éducation morale, 
leurs témoignages seront néces-

M. André Jacob 

sairement teintés par les fonc­
tions qu'ils occ;upent. 

«Que l'on soit parent, ensei­
gnant , directeur d'école, chef 

~ d'entreprise, médecin, homme de 
science, etc., les questions que 
pose la morale aujoord'h,ui nous 
interr9gent _tous, écrivait . Jean 
Perras (étudiant_ et membre du 
comité organisateur,du colloçiu_!;) 
car elle s 'adresse à tout homme 

. dans son humanité même ... Les 
problèmes actuels que pose l'édu­
cation morale vont bien au-delà de 
la contestation de telle ou telle 
morale, de tel ou tel programme 
de morale; par-delà les appl ica­
tions de ce qu'on pourrait appeler 
«la morale constituée», le,s fonde­
ments mêmes de la morale sont 
ébranlés» ... 

Reste qu' il faut bien aussi jeter 
un coup d'oeil du côté ' de la 
pratique. De plus en plus d'en­
fants, au secondaire et au primai­
re, se prévalent du droit à 
l 'exemption de l'enseignement 
religieux; de plus en plus d'ensei­
gnants sont donc aux prises avec 
les problèmes de tous ordres 
découlant de l'application de c~ 
élroit. 

«Avec un minimum d'outils en 
(la suite en 'page 2) 

Le 12 février 

Séminaire public: bilan 
du gouverneme_nt du PQ 

A la veille des élections provin­
ciales, on conçoit aisément l'inté­
rêt que peut susciter un séminaire 
public consacré au «Bilan du 
mandat du gouvernement du Parti 
québécois». Celui-ci se tiendra à 
l 'UQAM, le 12 février prochain, à 
l' initiative de la Société québécoi­
s·e de science politique (S.Q.S.P.) 
et du département de science 
pol itique. A cette occasion, des 
pol iticologues et des hommes 
pol itiques confronteron.t leurs 
vues: André Bernard, de l'UQAM, 
parlera des problèmes de pro­
grammation politique auxquels se 
bute un «gouvernement de nova­
tion» et comparera celui dl.Î · 
Québec à ceux d'autres provinces; • 
Vincent Lemieux, de l'Université 
Laval, présentera un·- bilan des 
réal isations du gouvernement pé­
quiste tel que perçu par les élec­
teurs à la lumière, notamment,' 
des résultats de divers sondages; • 
Robert Bourassa, ex-premier mi­
nistre du Québec, fera un bilan 

. critique de l'action du gouverne­
ment du Parti Québécois et 
Claude Charron, leader parlemen~ 
taire du P.Q., commentera ces 
exposés. Enfin, le journaliste 
Louis Martin agira comme anima- . 
leur-modérateur au cours de cette 
soirée où le public sera invité à 
intervenir. 

La S.Q.S.P. inaugure ainsi un 
programme de séminaires publics 
qui vise un double objectif: faire 
mieux connaitre les travau·x des 
politicologues québécois et leur 
contribution à l'analyse de l'actua­
lité politique; rendre plus accessi­
ble les activités de la ·société qui 
serait, à tort, perçue comme un 
regroupement d'universitaires 
alors qu'elle compte parmi ses 
membres des journalistes, des 
fonctionnaires, des conseillers et 
analystes politiques, etc. Au, 
total, quelque 450 politicologues. 
C'est ce qu'explique un des 
organisateurs de la rencontre, M. 
Jacques Bourgault, se·crètaire tré­
sorier de la S.Q.S.P. et prof.esseur 

; au départ~ment de science politi­
que. 

Le séminaire débutera à 20h00,, 
dans la salle ·Marie-Gérin-Lajoie 
du pavi llon Judith-Jasmin. Le 
coût d'entrée: $3.50. Pour infor-

mations et réservations, commu­
niquez avec Mme Joanne Noël au 
282-4582. 

C.G. 

Le p,rojet modulaire CUBE 

Un jeu de· ;formes 
amiante-cime_nt · 

Un outil et en même temps une 
contrainte .. . Cette représentation 
sgatiale d'un cube de 12 pieds est 
une première expérience architec-

, 

turale, une approche théorique 
mai.s aussi technique, pratique 
par les matériaux ' amiante- -
ciment... Essayer d'établir les 

Solidarité internationale: .. 

----------------~ corrélations entre les . espaces 
construits et l 'environnement. 
Tendre à créer une grande flexibi ­
lité de l 'aménagement conscrit en 
respectant les habitudes de vie 
des gens qui habiteraient tel logis 
modulaire en tenant.compte d'une 
harmonie des espaces privés et 
communautaires ... Garder le con­
tact direct avec la nature en 
prévoyant de grandes fenêtres ... 
Viser à l'utilisation optimale de 
l'amiante-ciment... Ex péri mênter 
toutes les possibilités en bénéfi­
ciant du· -double encadrement 
professionnel, le professeur et 
l 'architecte ... 

création d'un comité UQAM 
Le tout nouveau Comité-UQAM 

de solidarité internationale orga­
nise, conjointe·ment avec l'asso­
ciation des étudiants chiliens de 
l'Université, la venue prochaine de 
Patricio Franco qui dirige, au 
Chili, le mouvement étudiant 
«anti-junte». -

Formé d'une vingtaine de pro­
fesseurs, d'étudiants et d'em­
ployés de l'Université, le Comité­
UQAM de solidarité internationale 
n'en est pas vraiment à sa 
première manifestation. Un noyau · 
de militants avaient dans le passé 
mené des actions ponctuelles: 
conférences de presse ou dé­
monstrations d'aide et d'appui à 
des groupes et des pays oppri­
mé's. Depuis la rentrée de janvier, 
suite à des discussions du grou-

pe, i l a été décidé de créer un 
Comité en bonne et due forme et 
d'en demander la reconnaissance 
aux autorités universitaires. 

M. André Jacob, directeur du 
module de travail social, s 'occupe 
pour le moment de la coordination 
du Comité, tandis que Mme 
Micheline Labelle, professeur en 
sociologie, a pris en charge le 
secrétariat. Il ne s'agit pas, 
précise M.Jacob, d'un Comité qu i 
se substituerait à d'autres se 
vouant à des causes précises: 
mouvement des haïtiens-UQAM, 
comité un ifié El Salvador, comité 
des étudiants chi liens, mouve­
ment d'aide à l'Uruguay ... «Notre 
Corn ité vise à sensibiliser et à 
informer la collectivité unil(ersitai-

re de l'ensemble de la question 
touchant la solidarité internatio­
nale. Nous voulons, pour ce faire, 
gagner l'appui des instances 
syndicales de l'UQAM et des 
organisations étudiantes. D'autre 
part, nous souhaitons établir des 
liens étroi ts entre tous les comi­
tés de · solidariié d'ici et de . 
l'extérieur." 

Ouvert à toutes les forces 
progressistes , le Comité verrait 
arriver avec plaisir du renfort. On 
peut contacter à ce sujet Mme 
Labelle ou M. Jacpb à leur bureau 

.- respectif. 
A surveil ler dans le Bul letin 

quotidien des services aux étu.,. 
diants, les détails quant au séjour 
à l 'UQAM de Patricio Franco. 

H.S. 

Jeux de formes, texture, cou­
leurs, poids, effets esthétiques , 
tout évolue entre le pôle des 
possibilités et celui des contrain­
tes·de la man ipulation. 

'Jacques Tremblay et Raymond 
Morin, en compagnie de léur 
professeur, M. Maurice Ami el, se 
font l'écho de la f loraison d 'idées 

(la suite en page 2) 
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--· - Colloque du 16 au 22 février ,·,.:,,-:,_.::,J:-.ïi 

<<Bilan de l'information -énergétiqu~??~:'~~~t:· 
au Québec» cc,..,,-c:/,;r 

M. Pierre Lacombe , responsa­
ble du Front commun pour un 
débat public sur l'énergie, dit 
devoir une fièr.e chandel le au 
service ·d'animatio'n socio-cultu­
relle de l 'UQAM qui a su intégrer, 
au nombre de ses manifestations 
annuel les, le' colloque «Bilan de 
l 'informatîon énergétique au Qué­
bec» qui aura lieu du 16 au 22 
février prochain. 

Ainsi les employés, étudiants 
et professeurs de l'Université 
pourront sur place, et en quelques 
heures, prendre connaissance de 
ce dossier d 'extrême importance 
sur lequel, insi~t~ M. Lacombe, 
ils se doivent d 'être avisés: «Ces 
questions d'actualité _ ont des 
répercussions dans les domaines 
de la santé, de l 'économie; de 
l'habitat ion, de la consommation, 
etc. 6hoisir un type d'énerg ie, 
c'est aussi s'orienter vers un type 
de développement et de société». 

Si les universitaires ne pdurront 
que diUici lement ignorer ce collo­
que qui se tient chez ·eux, au 
premier chef, les gr-oupes visés 

- sont de l 'extérieur. Groupes de 
simples citoyens pour la plupart 
(de Montréal , Québec, Sherbroo­
ke, Rimouski) qui cro~ent en la 
nécessité • de réagir face aux 

M. Pierre lacomb~ 

politiques des producteurs . d'é- le Québe'c sont parmi les plus 
nergie, qui re_fusent le statut de grands gaspilleurs d'énergie. au 
spectateurs passifs, de payeur.s monde et qu'i_l y a ici un énorme 
de facture abusés . rattrapage à faire sur te plarr de la 

«Notre premier but, affirme M. · ·· conscience collective.», • 
Lacomb'e; est de fournir à ces Sur la grande place du Jasmin: 
groupes san's grand moyen finan- exhibits, kiosques, maquettes; 
cier (nettement démunis, par videos, etc . • Au Aouin 2285, • . 

projection✓continue de films dont 
«Les douces» d'Alain• Charfrand et 
«Ninan Nitassinan» d'Arthur La­
mothe: Deux séminaires sur le 
solaire: l'un avec. M. Roger Ca­
mous, ingénieur et archit ecte de 
l'U de M; l 'autre avec Nick 
Nicholson, arch itecte, construc­
teur et pionnier du solaire au 
Québec. 

- Les conférences, panels, ate­
liers, d iscussïons·, tou'cheront 
quatre thèmes: Energie: inventai0 

·re, besoins · et choix; Energie et 
économie; Energie, équité; envi-

_ronnement; ,Energ ie et débat pu-
. blic. Au nombre des conférenciers 

et personnes-ressources: M. 
Ralph Nader, auteur, entre autres, 
de l'ouvrage «The menace of 
atomic power»; M. Gordon 
Edwards," · mathématicien, coor­
donnateur du Regroupement pour 
la surveillance du nucléaire; Mme 
Colette Provos!, biologiste; Mme 
Hélène Lajambe, économ iste; M. 
Paul Charest, anthropologue; 
Mme Claire Morissette, organisa­
trice communautaire; M. Michel 
Nadeau, éditorialiste au .Devoir. 

Le programme complet .du 
· colloque est disponible au local 
A-M720 où loge pour le moment le · 
comité organ isateur; également à 
la billetterie du Jasmin où l'on 
peut s'y inscrire. 

P-remière étape_ d'un débat pu- · 
.- blic , beaucoup plus large, ce 

colloque, selon M. Lacombe., est 
toùt de même u·n événement. 

, '·· ,D~N. exemple; fâcé aux promoteurs du • • • . • . • • 
programme d'invest issements ,----~-------:::::::-------..-----.- ,--... 
d'Hydro-Québec), des otJti1$ d'in° , 
formation et de travai 1, une 
tribunè pour s'exprimer, un lieu ·de 
réf.l.e-xion_e! d'échange.» 

Le coût de l'inscription au 
col loque, on ne peut plus popu~ 
lairè (5$ pour 41our~. 2$ par jour), 
illustre le ;dési.r des organisateurs­
d'y voi-r; • aussi aller et venir 
monsieur èt madame Tout le 
monde: «Le public, en gén~ral, a 
perdu confiance dans l' informa­
tion énergétiqUe. Un jour, on lui 
parle d'abondance; le lendemain, . 
de pénurie, , Tantôt on l'incite à 
acheter une brosse à dents 
électrique, tantôt on lui demande 
de fermer ses lumières aux heures 
de pointe ! L'information est ac­
tuel lement entre les mains d'une 
poignée. de géns, producteurs 
d'énergie ou planificateurs gou­
vernementaux. Il. faut que la 
popu_lation sache que le Canada et 

·' 

;.,,.-~,, 

Le service des· sp9rts 

Un appel aux module~ 

Si vous -P~blie~, 
pensez a.ux archives 

Plusieurs journaux ou publica­
tions modulair~s voient le joùr à 
l'UQAM, se multiplient d iscrète.­
ment puis.-s'éteignent sans faire 
plus de bruit. Même s'ils n'ol)t 
aucunement la prétention de 
passer à !'Histoire, le service des 
archives apprécierait les compter 

parmi ses documents, susçepti­
bles d'éclairer, un jour ou l'autre, 
la petite histoire de l'Université. A 
chaque parution, les responsa­
bles de ces publications peuvent 
donc en faire parvenir 2 exemplai­
res au service, par courrier interne 
au local 9755 du Carré Phiflpps. 

Au coeu.r de l'éducation ... (suite de la page 1) 

main , explique Mme Michêline 
Trudel-Lamarre, (diplômée du cer­
tificat), les enseignants inven­
tent, créent· des programmes 
d'éducation morale à la hâte, 
souvent même en toute urgence. 
Ils sont souvent isolés». «Dans ce 
domaine: poursuit -M. Perras, on 
fait tous nos apprentissages en­
semble; i l faut donc se transmet­
tre nos expériences, confronter 
nos difficultés, s'encourager les 
uns les autres». 
· L'après-midi sera donc consa-

· c ré aux échanges pédagogiques: 
présentation de matériel didacti­
que, de vidéos; démonst ration sur 
p lace, etc. 

Rappelons que le colloque est 
le fruit de la collaboration entre 
les étudiants, l 'Association qué­
bécoise pour !'Application du 
droit à l'exemption de l'enseigne­
ment relig ieux et l 'Association 
québécoise des professeurs de 
morale et de religion. L'adm ission 
est gratuite. Pour informations: 
282-3639 ou 653-2828. D.N. _ 

Un jeu de formes ... (suite .de la page 1) 

de leurs quelque trente confrères 
qui, répartis en deux groupes­
cours, ont pré_senté des projets en 
design (Environnement Il) à partir 
d'une conception d'habitat expéri­
mental récréatif recourant à l'em­
ploi maximal de produits d'am ian­
te-ciment. 

«Nous avons réinterprété le 
concept de l'archi tecte britanni­
que Price, concept consistant en 
une charpente cubique de J2 
pieds, préfabriquée, faife de pan-... 

•• -~: 
~1 -· 

neaux séparés et lncluant des élé­
ments (toilettes, cu isines) expli­
que M. A m iel . Nous· avons réarti­
culé le problème dans une pers­
pective d 'habitat résidentie l. «Au 
préalable, pour m ieux nous fixer 
sur les pratiques de l'habiter, · 
nous avons procédé à une analyse 
de type social (circulation d 'un 
questionnaire approche auprès 
de gens d'une dizaine de dépar'te­
me_nts de l 'UQAM) . les étudiants 
ont suscité la discussion 'pour at- ' 
river à comprendre le:'j f ins_ et 1~ rô- . 
le de l'envi ronnement ptiysiq'ue 
pris comme soutien, l'interactio.n 
avec l'espace des différentes di­
mensions humai.nes constitutives 
des territoires~ . la sensibiÎité des . .. 
occupants aux caractéristiques 
physi'ques de l?esP,a~e., le degré de 
mot"ivation et d'lmagination spa­
t iale des occupants. Bref, une 
révue des principaux problèmes et 
des possibilités, pour essayer 
d'esquisser un programme fonc­
t ionnel, suivi d'une étape de 
conception . On pëut penser par _ 
exemple, à une orientation des 
gens vers l'habitat coopératif, à . 
un développement d'une cons­
cience écologique, au recours à 
l'énergie solaire. Et spatialement, 
à diverses modulations de l'habi­
ter par un jeu d'accrochement et 
d'encloisonnement de _cubes.» 

double ses effectifs étudiants 

Le projet a été rendu possible 
grâce à une subvention spéciale 
de la compagnie Atlas,. filiale de la 
Société Nationale de l 'Amiante1 
ainsi qu'à la collaboration d'un 
architecte spécialiste de la cons­
truction par amiante-ciment .(un 
mélange de ciment, d'eau et de 

· fibres d'amiante).· 

Exposition 
Autodidacte, M. Laurier Desro­

cher.s, employé au service de 
l'e.ntretien de l'UQAM, peint pour 
son plaisir depuis plusieurs an­
née.s. Il expose ses oeuvres 
jusqu'au 12 f,éV:rier à la Caisse 
populaire, local AM925, pavillon 
Hubert-Aquin. 

Au pavillon Latourelle, dans 
une atmosphère ·aussi fébrile que 
celle de bureaux de scrutin durant 
la votat ion, s 'est déroulée la 
période des inscriptio11s à la 
session d'h,iver 81. ,Qo'en ressort­
il en gros? 

« Le service des sp.orts mar.che à , 
pleine vapeur, commente M. Pier­
re Lassonde, animateur. Nous 
comptons· 5 575 membres actifs 
cette année, à rapprocher de 4 600 
l'an dernier, soit 2 1à6 étud-iants 
(tes) pour 39%; 197 employés 
cadres et professeurs pour 3,5%; 
3 272 pour' 58,5% de gens de la 
communauté environnante. 
Quant à l 'utilisation optimale des 
espaces, elle est à 100% le soir et 
à 75% le jour, compte tenu de 

,J.'.ocèupation de maints locaux par 
les modules de kinanthropologie 
et de danse. Il y a même surcharge 
des vestiaires et des comptoirs 
d'équipement. Mais tout va ronde-

ment grâce au travai l d'équipe .» 
En ce qu i concerne l 'hiver 

seulement, le programme 81 con­
naît une hausse de près de 100% 
de la part icipatîon étudiante, soit 
985 par rapport à 499, M . Lasson­
de attribue l'augmentation princi­
palement à la promotion du 
service au nouveau complexe 
centre-ville, ainsi qu'aux nouvel­
les l igues intra-muros de compéti­
t ions intermodulaires en hockey, 
en ballon-balai et en -ballon­
volant. Toujours par rapport à 
l'h iver 80, le nomb.re d 'employés, 
cadres et professeurs inscrits est 
passé de 44 à 104, ce qui 
représente un progrès . 

Les act ivi tés dirigées enregis­
trent un gain de popularité de 85°/o - · 
sur l 'an dernier. Les activités les 
p lus populaires.: le condit ionne­
ment physique, -le ballet-jazz, la 
natation, le wendo, le yoga, le golf 
et lél, aanse moderne. · 

Parmi les activités libres les 
plus suivies, il y a la natation, le 
racket -ball et le badminton. Le 
programme intra-muros est bièn 
amorcé avec deux équipes de 
hockey, 10 de bal Ion-volant et 
deux de ballon-balai, encore que 
la direction des sports soit déçue 
d~ peu de succè_s de cette dernière 
activité auprès des étudiants. 

Côté plein air, i l y a _plein de 
monde toutes les fins de semaine 
au Centre d'accès à la nature, au 
voisinage du· Parc du Mont-Trem­
blant, dans les Laurentides. Cha­
que weekend , deux ou trois 

· autobus remplis à capacité emmè­
nent des excursionistes d'une 
journée au Centre. Il est possible 
enfin de réserver les refuges-gites 
du Centre poùr des stages et des· 
sém fnaires durant la semaine . 

C.A. 

/ 

C.A . . 

l 'équipe de rédaction • a l'entière 
responsabilité du contenu du journal, 
qui n'engage ,en rien la direct ion de 
l'Université d·u Québec à Montréal. 
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Le LAREHS 
craint.de perdre 
sa bo-nne santé 

Un an après sa créat ion, le labo 
.de recherche en écologie humaine · 
et sociale respire la santé. Non 
pas qu'il échappe aux contraintes. 
budgétaires, comme tous en ce 
moment, mais les subventions 
sont entrées en assez bon nombre 
pour permettre le maintien des 

principaux projets de recherche, 
et même le lancement de quel­
ques nouveaux. 

Tout irait donc pour le mieux 
si. . . Si le laboratoire, n'était pas . 
logé en périphérie, a'u pavillon · 
Read (nie lagauchetière), clame 
M. Camil Bouchard, directeu(du 
labo. «Le LAREHS est à une 

Au centre de documentation et de support du LIA, de gauche à droite: M. Juan Wood, Madame DesRosiers, les étudia.nies de 
· bonne demi-'heu~ de mar.che du 

nouveau complexe où vit une 
majorité de professeurs, de cher­
cheurs- et d':étudiants intéressés 
par nos activi tés. Des gens de 
communicatio•ns, de design · de 
l 'environnement , d'études urbai­
nes d'h istoire'de l'art, de sociolo- -
gie,' de travail social , d'économie. 
Seule Psychologie partage notre 
sort et se voit contrainte de vivre 

maitrise Lise Lef!'bvre et Louise Gaudreau. 

Une pratique po.ur:diver~ifier 
les approches pédagogiques 

«Avec la démocratisation de 
l'école, nous pensons que l'indivi­
dualisation des apprentissages 
constitue une pratique pour diver­
sifier les- approches pédagogi­
ques. Ce n'est pas de l 'enseig ne­
ment individualisé, mais plutôt 
l'organisation par l'enseignant de 
situations d'apprenti.ssage en 
fonctions de variables individuel­
les, notamment le n iveau concep­
tuel des élèves. Cette organisa­
t ion permet de constituer des 
sous-groupes», explique Madame 
Rachel DesRosiers, responsable 
du Laboratoire d'individual isation. 
des apprentissages (LIA) m is sur 
pied en 1975 .aux sciences de 
l'é~ucation. _ _ _ 

précise M. Juan Wood, professeur 
aux sciences de l 'éducation et 
responsable de la recherche sur 
les n iveaux conceptuels, le dia­
gnostic pédagogique et le curri­
cu lum (organisation de l'ensem­
ble des situations). 

Le LIA a développé une 
vingtaine de modèles d'enseigne­
ment ou stratégies d 'interaction. 
Ils ont trait, entre autres, au 
processus inductif, à la créativité, 
à la relat ion d'aide- plus cent rée 
sur la personne (surtout à l' inten­
t ion des mésadaptés socio-affec­
tifs), aux enseignements pro­
grammés stimuli-réponses., etc. 
les uns sont davantage axés sùr 
le développement de la personne, 
d 'autres,' ·sur celui de la connais­
sance. D'autres enfin mettent 
l'accent sur la formation sociale 
.du jeu-he~ • 

situations d'apprentissage avec 
leurs élèves? Dans une deuxièm·e 
phase_ d'expérimentation formel­
le, scientifique, les étudiants de 
mait rise inscrits au.profil reèher­
che font le diagnostic des niveaux 
conceptuels auprès de cl ientèles 
scolaires puis, prescrivent les 
modèles appropriés. 

«Le pôle de notre recherche, 
c 'est de tenter de · êerner le 
phénomène de l'apprentissage 
dans son déroulement. Mais le 
problème, c'est que la recherche 
rejoint très peu les _enseignants, 
et ne modifie guère leur pralique. 
Nous le résolvons, ce problème 
i;iar le biais de nos cours: les 
résultats de. la recherche sont 
transmis à·nos· étudiants qui, eux, 
les utilisent dans leurs classes et 
font leurs propres démarc.hes de 
recherche. En on mot, 11 s'ag it de 
rendre le . professeur plus cons­
cient de la diversité dans les 
réactions de ses élèves à t el ou t el 
apprentissage ... » conc lut M~d§l.­
me•DesRosiers. 

C.A. - t ); 

M. Camil Bouchard 

au Read». - · · 
Cam il Bouchard dit avoir l'appui 

de son comité scientifique dans 
ses demandes de re localisation. 
Ces membrE)s, pour une bonne 
part, sont installés coin Sainte­
Catherine et Saint-Denis, au coeur 
des affaires d'enseignement et de 
recherche, si l'on peut s 'exprimer 
ainsi. Le LAREHS ( .. . drôle de 
sigle et difficile à prononcer) 
multiplie donc auprès de la 

· d irection' ses récriminations, ar­
guant «que la local isation actuelle 
ne présente pas les caract-éristi­
ques ·minimales assurant une 
fréquentat ion fa9ile du , !-A.REHS, 

/ et qu'i l en va de son qél,(eloppe­
ment, même de sa survie.» 

Ironie du sort qui fait E!u_'un labo 
en écologie humaine et sociale en 
soit tà récJa1J1E1r avec- la, dl:!rniére 
énergie un «environnement social 
et physique adéquat». 

Cette protestatioA , si.gnifiée,. . 

«Pour déterminer Je niveau 
conceptuel, nous avons ad;;i.pt é, 
puis expérimenté en milieu scolâi­
re un ootil d·e travail, lé'1,Paragraph 
Completi9n,J"est~.n;i.l~ iiU. point p_a(. 
un organisme ontarien de recher-· 
ches en éducation. Le niveau 
conceptuel, c'est l'ensemble des 
caractéristiques liéès· à la person-· 
nalité de J'élève, à sa complexité 
cogn itive et à sa maturité», 

0ans une phase exploratoire, 
les o·utils de travail sont m is à 
l'essai par les pr0fesseurs et 
chargé

1

s de cours en didactique; 
comnienf -res :en_seig nants en 
formation ou en perfectionnement 
réagissent-ils en déve-loppant des 

Cam il Bouchard regagne sa bonne 
humeur et ~on enthousiasme pour 
parler du l'AflEHS. De •:=i·a- <lémar- · 
che multidisciplinaire, -•tcRégr'bu~ -
per des cherchéurs qui-, malgré un · 
recouvrement au niveau des pré­'---------~------i occupations, privilégient des 

Recherche en chimie 

La thermodynamique 
' 

des polynièr~s 
«Sait-on pourquoi le-jello gèle? 

Ce n'est pas un phénomène bien 
connu. Alors que la viscosité 
d'une solution sucrée augmente 
régulièrement avec la quantité de 
sucre dans l'eau. le jello prend 
instantanément. La différence en­
tre le liquide et le jello, c'est que 

Conférences 
en géo 

le département de géographie 
annonce la tenue_ de trois autres 
contérences-rencontres-: )e jeudi 
12 février, M. Paul Saint-Jacques 
du COTREN sur l'intégration du 
tram~port en commun dans la 
région de Montréal; 1e jeud.i 23 
février, Mme rrancfrie lord; dtJ 
ministère des Affaires èui-turelles 
sur les métho.des d'inve1Jtafre d1,1 
Bureau du Patfimoine; le mardi '3 _ 
-màrs, M . ,Jacqués' Schroeder, -
directeur du· départe.ment,_ sur ·1.a 
position dè la géographie dans le 
champ des connaissances. , Ces 
conférences ont · lieu Aquin : 
4240, à 18h . . . 
~ ~ ~. -s.-----------------

dans l'un, les molécules ne 
boug~nt pas, tandis que dans 
l'autre, elles bougent: tout d 'un 
coup, le jello gèle. C,-est un 
phénomène qu'on appelle discon­
tin u. Eh bien, dans certains poly­
mères dissouts, dans certains 
solvants, il y a gel. Comment ça se 
passe et pourquoi è;_e n'est pas 
continu? Voilà quelqùes aspects 
de la recherche fondamentale que 
nous menons,,, explique Madame 
Geneviève Patterson , professeur­
chercheur en chimie physique, 
qui avec une équipe, étudie 
l'interaction de polymères et de 
solvants. 

Le phénomène de gélation est 
très général puisqu'on le retrouve 
dans des solutions de polymères 
biologiques: protéines ADN, mais 
aussi dans des mélanges de 
composés minéraux. 

Ces recherches pourraient trou­
ver des applications par exemple 
dans l' industrie pharmaceutique 
(gelées diver.ses). la photographie 
(revêtement des plaques par géla­
tines), les produits d.u pétrole: 
hydrocarbures, plast iques, acryli-
ques, etc. · 

Prés de la balance à fonctionnement sous vide, Madame Patterson, entourée de 
l'étudiant au doctorat Gérard Charlet et de l'étudiant en projet de terme 
Marc-Julio Elysée. · 

Un autre aspect des_ rravaux 
porte sur les huiles à moteurs, 
dans le cadre d'une subvention à 
la recherche de la Cie Pétrolière 
Impériale Limitée: «Au Canad'a, 
les huiles •à moteurs ont à rés ister 
à des températures al lant de 30' 
degrés Centigrade à -30. C'est 
difficile de trouver une bonne 
huile qu i va toujours garder une 
viscosité constante· sur un · tel 
intervalle qe tempéra~ure. Notre 
recherche fondamentale a permis 
de mieux _comprendre pourquoi la 
température de f igeage est très 
sensible à - la quantité d'additifs 

utilisés pour les huiles (paraffi,­
nes, polyoléfines). 

«Dans l 'ensemble -nôùs es­
sayons de comprendre -le pour­
quoi et le comment des propriétés 
des polymères et de leurs solu­
alions. Une méthode générale pour 
approfondir la connaissance des 
systèmes nat urels ou industriels 
est d 'étudier des systèmes simpli­
fiés, dits modèles. Cette · étude 
permet de développe_r de nou-

. veaux concepts qu i vont servir 
autant à la recherche appliquée 
que fondamentale.», conclut Ma­
dame Patterson . C.A. 

perspectives et des modes d'opé­
ration particuliers, ?St un vér.itable 
défi.» Actuellement, le •labo tra0 

vaille "à d 'importants projets de . 
recherche pfuridiscipl·inaires tou-
chant: · _ 
• à la création et l 'évaluation d 'un 
musée communautaire et d'un 
centre régional d'interprétation de 
la Haute-Beauce; 
• à l'étude des réseaux des 

·,. nouvelles formes d'organisation 
sociales dans le Québéc rural; 
• à l'évaluation de l'environne­
m,ent et des comportements dans 
la chambre des naissances (mi­
lieu hospital ier). 

En tant que labo de recherche 
appliquée mul.tidisciplinaire, le 
LAREHS favorise l'adoption de 
projets fondés sùr une approche 
non-pathologique des questions. 
«L'emphase porte sur la préven­
tion de problèmes ·d'écologie 
humaine et sociale et sur la 
promotion ·de l 'amélioration des 
interactions individus gmupes et 
environnement.» Et, dans la pour­
suite de ses objecti fs, le LARE AS 
se veut le plus près pos§ible de la 
population. Sa philosophie à cet 
égard rejoint éelle du SEP (service 
çféducation permanente) de l'Uni­
versité. 

Présentement , le labo compte 
neurstagiaires, étudiants de 2e et 
3e cycles. Son comité scientifique 
est formé de Mmes Renée Houde 
(communications), Tamara Leme­
rise (psycho), MM Camil Bou­
chard (psycho), Mauricê Amie! 
(design), P\erre Mayrand (histoire 
de l'art ), Michel Tcius.ignant (psy­
cho);_ , 

Hélène Sabourin 
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M. Jean-Jacques Jolols~ à l'extrême droite, s'eniretlent avec les statuaires de la maison Bernardi et N lerl, occupés à 
monter le tympan du portail de Chartres·. • 

Deux oeuvres d'art restaurées 
C'est -dans le foyer de la salle 

Marie Gérin-Lajoie, au pavi llon 
Judith-Jasmih que les répliques 
de deux chefs d'oeuvres de la 
sculpture gothique d_u XIIIe siècle 
auront leur demeure définitive au 
bout d'un ·long voyage dans le 
temps•ét 'dans l'espace. 

«Ces 'deux moulages ont la 
particularité d'être de grandeur 
nature. Ils représentent le tympan 
du portail de la cathédrale de 
Chartres et la colonne de Dieu de 
la cathédrale d'Amiens, explique 
M. Jean-Jacques Jolois, adjoint 
au vice-recteur aux communica­
tions: Ces pièces ont près d'une 
cinquantaine d'années. On -les 
évalue- à ·errviron 40 000$. Elles 
sont pratiquement introuvables 
depuis la loi Malraux sur la 
préservation des monuments his­
toriques. Il est en effet interdit de 
faire des moulages à cause du 
risque de· détériorer les oeuvres 
originales. 

Ainsi que le relate M. Jolois, le 
Musée du Louvres avait fait don 
d'une collection de moulages à 
l'Ecole des Beaux-Arts, du temps 
de son premier directeur M. 
Charles Mail lard. De cette collec­
tion, deux moulages subsistent. 
Lors de l'Expo 67, les oeuvres sont 
restaurées et remontées au pavil­
lon de la France, où elles seront 
exposées. Mais lorsque vint de 
temps de les rapatrier aux Beaux­
Arts, après l'Expo, on n'avait plus 
d'argent ni pour les ramener, ni 
pour les remettre en bon état. 
C'est ainsi qu'on a pu les voir au 
pavillon Arts-!, le tympan de 
Chartres ornant la bibliothèque de 

l'anc,ienne école des Beaux-Arts, 
et la colonne, dans l'escalier 
arrière menant du 2e au 3e étage. 
Juste avant Noël, on a déménagé 
les oeuvres dans le foyer de la 
sâlle Marie Gérin-Lajoie, après 

· tes avoir convenablement démon­
tées. A la demande de M. Jolois, 
désigné comme responsable des 
opérations en· l'absence d'un 
conservateur (la gestion des oeu­
vres d'art- relève de la Galerie 
UQAM, laquelle dépenq du vice­
rectorat aux communications), le 
directeur du bureau de conserva­
tion et de restauration du ministè­
re des Affaires culturelles est venu 
à deux reprises avec son équipe 
afin de véri fi-er le matériau au 
moment du démontage; on a 
procédé à d_e.s analyses de labora­
toire pour savoir sr le plâtre 
pouvait se couper sans qu'on 
abîme des moulages. Une fois le 
remontage terminé,. deux spécia­
listes en conservation et restaura­
tion travailleront ~urant une quin­
zaine à redonner aux oeuvres leur 
visage original et primitif. Cette 
aide du ministère des Affaires 
culturelles est à titre gratuit et 
bénévole. On fait aussi mention 
de la collaboration bienveillante 
de M. André Boulet, qui était • 
directeur du service des immeu­
bles et de l'équipement au mo­
ment du déménagement. Enfin, 
l'emplacement des oeuvres a été 
choisi à cause du haut plafond du 
foyer, unique espace pour loger à 
l'UQAM ces moulages qui sont de 
très grande d imension. 

C.A. 

Avec le Plan Biron qui préconi­
se une forme de part icipation des 
travailleurs à la propriété de 
l'entreprise, l'o.uvrage «La partlci­
patiôn dans les entreprises», par 
MM. Pierre D'Aragon, Gilbert 
Tarrab et Donald V. Nightingale 
(aux PUQ, 184 pages) est de 
pleine actualité. Ne serait-ce que 
pour cerner avec précision, corn~ 
me le font les auteurs, le sens du 
terme partici pation dans le cadre 
de l'étude; c'est le droit que 
possèdent constitutionnellement 
les employés d'une entreprise 
d'acquérir des actions de cel le-ci 
et le pou'voir formel de participer 

Martin Bates 
et oeuvres 
d'éJudiants 

Une exposition des oeuvres de 
Pat Martin Bates - des gravures 
pour la plupart - sera présentée à 
la Galerie. UQAM du 10 février au 
1er mars . . L'artiste, professeur à 
l'Université de Victoria. en Colom­
bie Britannique, est également 
l'invitée du département d'arts 
plastiques et participera, à ce 
titre, à diverses activités: à la 
Gale~ie même, le 11 février, de 
13h00 à 14h00, une• exposition 
commentée;· le 12, à l 'atelier 
d'eaux fortes, de 14h00 à 16h00, 
un «workshop» en compagnie des 
étudiants, etc. Le publ ic sera 
admis à ces manifestations qui 
seront précédées d'un vernissage, 
le 10. 

Signalons que certaines oeu­
vres en montre à cette occasion 
ont été présentées récemment à 
!'Exposition internationale d_'E­
dimbourg, en Ecosse. Signalons 
également la participation remar­
quée de Pat Martin Bates aux 
exp0sitions internationales de 

au conseil d'administration, avec 
droit de vote aux assemblées. 

Grâce à un appui du Conseil des 
Arts du Canada ainsi que du FIR à 
l 'UQAM~ MM. GiÏbert Tarrab et 
Pierre D'Aragon, des· sciences 
administratives, ainsi qu'un collè­
gue ontarien, le professeùr Nigh­
tingale, de Queen's University, 
livrent les résultats d'une vaste 
enquête menée auprès de 1 000 
employés de 20 compagnies, 
toutes des petites et moyennes 
entreprises de 50 à 650 travai l­
leurs. Dix sont de type dit partici­
patif c 'est-à-dire qu'elles répon­
-dent à la définition retenue, alors 
que tes dix autres sont non partici­
patives. 

Pour les besoins de la, recher­
che, on a jouxté les entreprises 
par le territoire (Québec et Onta­
rio), de même que par la taille, par 
le chiffre d'affaires et le secteur 
d'activités '(papiers fins, équipe­
ment électrique, métaux non 
ferreux, etc.). Dans chacune d'en­
tre elles, l'enquête a porté sur la 
haute direction, les cadres inter 
médiaires et les travailleurs, cols 
bleus principalement. Même si les 
réponses diffèrent de !'Ontario au 
Québec, ou selon qu'on est jeune 
ou vieux dans la compagnie, il se 
dégage un consens~s. savoir que 
c'est dans l'entreprise parti'cipati­
ve qu'on trouve un plus grand 
sentiment de sécurité, d'équité et 
de démocratie. Mais l'enquête 
po1..1sse beaucoup plus loin. Elle 
apporte des observations éclai­
rantes quant aux attitudes des 

E;rica Jong: l'éèrivain derrière le masque 
«Les femmes écrivains se trou­

vent aujourd'hui à une merveilleu­
se croisée des chemins. Ayant 

• exploré nos.droits à la colère et à 
la sexualité dans· la littérature, 
ayant · affirmé notre droit d'expri­

. mer la vérité à propos de nos vies, 
: nous devons maintenant exp ri mer 
notre droit d'explorer des univers 

. imaginés et inventés. Le patriar­
cat nous aura vraiment tout enlevé 

• si nous nous confinons à jamais 
· dans la découverte de nos haines 
enterrées.» C'est pour cette raison 
qu'Erica Jong a écrit «Fanny», 

'. roman qui, à son avis, a glissé 
da·ns les interstice& de l'histoire, 
roman historique redonnant vie' à 
une héroïne du XVIIIe siècle Qui a 

sûrement existé , femme écrivain 
devenue par la force du destin 
sorcière et putain, femme-pirate 
qui triomphe de tous et parvient à 
écrire ses mémoires envers et 
contre son époque,. Ayant choisi 
dél ibérément de faire un ouvrage 
on ne peut plus éloigné de sa 
propre vie·, grand fut son étonne­
ment de réaliser à travers «Fanny» 
la plus stupéfiante introspection 
de son existence, la plus autobio­
graphique de ses productions 
(trois romans et quatre recueils de 
poèmes au total). D'ailleurs cette 
aventure littéraire, vécue comme 
un extraordinaire voyage dans un 
·monde par elle recré·é, lui a permis 
de mettre à l 'épreuve un vieux 

cl iché li ttéraire: à savoir que toute 
autobiographie est imprégnée de 
fiction et toute fiction, d'autobio­
graphie. 

L'oeuvre et la personnal ité 
d'Erica Jong n'ont pas fini de 
susciter des controverses si l'on 
en - juge par certaines interven­
tions venues de la salle, lors de 
son passage à l'UQAM. Mais 
l 'auteur du «Complexe d'lcare,;, ce 
succès à scandale vendu à six 
millions d'exemplaires aux Etats­
Unis seulement, ne s'en fait pas 
un complexe: elle a l 'habitude des 
controverses. Et si elle parle avec 
!_)on_nè humeur des réaçtions fé­
roces de critiques littéraires «qui 
s'en prennent davantage à la 

femme qu'à !'écrivain», d'hommes 
qui l'accusent d'être responsa­
ble de la «révolution dans leur 
chambre à coucher», i l en va tout 
autrement des critiques qui fusent 
de mouvements féministes. Ap­
pelée à commenter le viol de 
«Fanny» par son père, elle expli­
que qu'il s'agit d'un viol doux 
(gent le rape). Et c'est quoi, un viol 
gentil et doux, s'il-vous-plaît? 
«Celui dont nous sommes compli­
ces, que l 'on appelait «séduction» 
à une certaine époque, avant le 
mouvement féministè.» Car la

1 violence faite aux femmes par les 
hommes est un problème, pour- · 
suit Erica Jong, mais pas le seul. 
«Sur cette question comme sur 

gravure' du Japon , d'Argentine, de 
Yougoslavie, du Chili, d'Austra­
lie, de Pologne, etc. Sans compter 
les nombreux prix, bourses et 
distinctions honorifiques que lui 
ont mérité ses travaux. 

Parallèlement, trois exposi­
tions d'étudiants de premier cycle 
se succèderont dans des salles 
connexes de la Galerie: du 11 au 
15 février, ceux du module d'his­
toire àe l 'art présenteront leurs 
oeuvres sous le thème «T P»; les 
étudiants de design de l 'environ­
nement prendront la relève du 17 
au 22 février (travaux réalisés à la 

· session d'automne) suivis de 
leurs confrères de design graphi­
que, du 24 févrièr au 1er mars. 
«Les étudiants du premier cycle, 
explique M. Monette, ont été bien 
involontairem-ent négligés, à ce 
jour, dans notre programmation. 
Nous entendons combler cette 
lacune.» 

C.G. 

.._ I 

employés vis-à-vis des conditions 
physiques et psychologiques du • 
mil ieu de travail; comment perçoi­
vent-ils leurs attentes d'auto-réa­
lisation , d'accomplissement per­
sonnel? quel est le degré de 
satisfaction dans l'exécution des 
tâches? comment s'articulent les 
rapports entre les groupes? com­
ment se résolvent les conflits? 
qu'en est-il du pouvoir dans la 
prise de décision? comment cir­
cule l'information dans la compa­
gnie? Toute la deuxième partie de 
l'ouvrage traite de l'enquête et de 
ses résultats. Les auteurs y 
décrivent au long et en large le 
modèle choisi pour leur recher­
che, la méthodologie suivie, le 
questionnaire, le plan de l'inter-

. view, le ·g uide d'observation 
qu'étaye une imposante bibliogra­
phie des publications et ouvrages 
sur la qualité de la vie au travail 
ainsi que sur -la participation. 

Si par ailleurs le lecteur cherche 
à se faire une idée du modèle 
participatif et de ses diverses 
applications dans le. monde, no­
tamment aux Etats-Unis, dans 
l'Europe de l'Ouest, du côté des 
pays de l'Est (le cas yougoslave 
entre autres); l'Amérique latine 
(parallèles ·Chili-Pérou), la Chine 
et le Japon, la première partie du 
volûme présente ce tour d'hori­
zon. Un chapitre entier est consa­
cré aux expériences suédoises. 
Enfin, trois auteurs français expri­
ment leurs vues sur le modèle 
développé en France. 

C.A. · 

tant d'autres, i l faut arrêter de se 
mentir, admettre le pourquoi de 
nos fantasmes, cesser de se violer 
soi-même intellectuellement; 
sans quoi , la révolution des 
femmes ne se fera qu'en surface .» 

' Affirmations à l'emporte-pièce qui 
auraient prôbàôlement gagné à 
être davantage explicitées, n'eut 
été les limites temporelles inhé­
rentes . à tout débat-midi. Débat 
qui aurait d'ai lleurs pu tourner au 
vinaigre, illustrant concrètement 
ce qu 'Erica Jong appelle · les 
risques du métier d'écrivain, sur­
tout lorsqu'il est exercé par une 
femme et que celle-ci choisit la 
franchise èt le style direct comme 
modes d'expression. C.G. 

,r 
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